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Personnages:

PAsCAL-vieux.garçon.
BAPTIsTE-domuestiqne de Iasca
AatTrIunt-avocat et ami dû Pascal.
LAPLUMM-notaire,
ANTOINE-père de la liancée de Pascal.
FEuî.x, PaEmutE,-nais de I'ascal,
DIt. CUREToUT-m-aédceciu de l'a-cal.

.ACTEPJME

Les précédents, CuRiTour
Dit. à Baptiste
-Bonjour et saLlté à vus, pauvre .u-

jet de l'humanité so-iffrante. - V*iendo
ad te ut curares pur meudicaieuta mea.

BAPTISTE à part.-Est i fou ce barba-
re là.-Au Dr. Mais j'sus pas malade,
moi, vous vous trompez.

Da. - Nunqjuain trumpamreUnur -
vulgo -- on ne se troll]pu janiais. Vous
êtes malade, taton ami, votre eerebrum
est atrophié d'Iypertrolie triangulaire.

BATrisTE à part-J'Veux ben que
le diable m'euporte si J'y coniprends
goutte. C'est si savants ces maîédeins
que c'en est bête.

Au Dr.-Mais j'vous dis que c'est

pas moi qui es malade, c'est mlion mai-
tre.

Da.-Cela n'importe pas au médecin,
il guérit maître et valet'- Curat omt-
nos virtute médicanento rum» suorum.

BAPTISTE à part. - Tortilul storuni,
ça voudrait-il pas dire qu'il faudra que
mon maitre prenne dos taureaux et des
suaires. - Ça va y en laire une fière

gorgée, - au Dr, - Tenez le v'ia, le

malade, mon maître qui roule la.
Di. - Eveillez-le, oveillate ipsum.
BAPTISTE.- Maite, milite le qu'oc.

teur, le qu'octeur. - M. Pascal réveil-
lezvous, vite, vite.

PASCAL, (en s8urat. - Va-t-il me

charger cher 1
DOOTEUR. - Videmus nunc malatu.

dinemi loumimus- ci langue vulgaire -
je connais la maladie de lol homme.
Adsiluem -- C'est moi, vous lll'Lxeu-
serez, Monsieur, mais notre maître
Esculape étant un grand latiniste eaa
grec, nous, ses disciples véritables nae
pouvons nous empêcher de parler sa
langue.

BAPTISTE -Mun maitre a lu seulape
que diable c'est i ça ?

I)oeteur.-Eh bien ! malae de quoi
étes vons malade r

'Asa:AL.-EI bien ! Docte.îr. je mie
sens un mal,...... un mal iucoimcensu-
rable.

.o)OCTEft-VOUS voulez dire inîeura-
blei car incommensurable signifie l'in-
commîiîensuarabilité ou se plonge le mens
spiriatm incommensurable du dicta.
men humain,

,A lrrE- J e NNeux que l'guable meau

pataliole si je comprends un mot,
le- Eit-Ne bougez point., malade.

que je lasse 1 examen interne et externe
corporel et spirituel, pathologique et
patibulaire du corporis de votri entis.

PAsrAL.--Est-il savant, celui-la !
DueTELa.-Apres l'examen du nma-

ladu Ergo, doue, je disait, dicebain, M.
le malade, d'après l'inspection intestine
de vos viscères circulatoires, de votre
occiput, lequel est lormé des os frontal
pariétal temporel, et cetcra. après
lau'-oultationî de vo. orgaucs respiratoi
les interle.; j'en suii venu à la conclu-
sionl que vous ête secrétemnent atteint
de la rotologie dyspestique et vésicaL-
toLire.

BîrrT}. -- Je veux ben que le
diable m'emprte , s'il neln ml 1u1r pa.

DJ'ri.-De plus linspection extù-
rieure do -i bias, -.e votre lemur gau-
che, lesquels indiquent la luturc explo-
sion de protubérances et d'exubérances

sanguinolentes prouvent à mes yeux que
la rotule. le péroné et l'omoplate sont
dans un état voisin de la décadence
uorbide.- Chez vous, lépiglotte et le
lariux l'urinent une conjuntion disjointe,
votrue plarinx tombe dans votre oesopea
ge d'une ianière cylindrique, ce qui
nuit a leur rotonde quadrature, votre
duodennum n'a que dix ou douze traves
de doigts de long; votre jujunun -

ainsi nomné parcequ'il est toujours vi-
de, est atteint tie famélie.
En un mot, tenu erbo, vos six iutestins
sont frappés d'une inaction provenint
du manque d'activité de vos molaires et
au nom bébit de vos incisives.

P'AsA L.-Mon Dieu 1 mon Dieu!
quelle science dans cet homme là.-
Je vois bien, Dr. que vous avez raison,
mais j'avouerai que je tic comprends
rien de ce que vous dites -Ne pourriez-
vous pas mne traduire cela en français ?

Du.--YWn polo-Nous ne pouvons,
la faculté le dit aussi, et nous be pou-
vous dire autrement, parceque nous ne
savons pas mieux, et que très-souveut
nous ne comprenons pas ce que nous
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Pascal donnant, une aiée à Baptiste pour avoir servi des grands
verres au lieu de petits.


